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Introduction

La zone d’étude est la commune de Ndiébène-Gandiol. Elle est située dans 
le delta du fleuve Sénégal à 20 km au sud de la ville de Saint-Louis. Elle est 
incluse dans la région naturelle des Niayes dans sa partie septentrionale et 
couvre une superficie de 360 km2. Avec une population estimée à 20 000 
habitants (Tine, 2020), elle est constituée d’une trentaine de villages. 
Dans cette zone, la question de l’adaptation aux terres agricoles affectées 
par la salinisation est au cœur du développement socioéconomique car 
ce phénomène a pris des proportions préoccupantes et l’impact sur les 
conditions de vie des populations est de plus en plus sévère. L’accumulation 
de sels (en particulier de sels de sodium) réduisent l’absorption des 
nutriments, diminuent la qualité de l’eau, affectent le développement 
des plantes et diminuent la fertilité du sol. L´état des agrosystèmes offre 
une image d’une zone vulnérable soumise à la double pression des aléas 
climatiques et de l’activité humaine (Jacoutot, 2006). Il s’agira d’analyser le 
niveau de vulnérabilité induite par la dégradation des terres. Son analyse 
dépendra des moyens mis en œuvre par les acteurs (décideurs, agriculteurs, 
etc.) pour contrecarrer la salinisation. Les pratiques d’adaptation permettent 
de préserver l’outil de production et de diminuer leur vulnérabilité aux chocs 

externes tels les irrégularités climatiques, l´élévation du niveau océanique, 
l´érosion côtière, les inondations récurrentes, la dégradation des dunes et 
des végétations littorales, la pollution, la spéculation foncière, l´urbanisation 
rapide, les impacts négatifs des aménagements hydro-agricoles (Descroix, 
2018). 
Ce travail a pour objectif d’identifier les pratiques d’adaptation sur le terrain 
et d`analyser leurs avantages et inconvénients ; de cartographier les terres 
salées et/ou abandonnées et de mettre en exergue des pratiques adaptées 
au contexte local. Nous entendons ces pratiques comme étant la capacité 
de s’adapter à un changement modéré ou plus brutal et/ou de faire face 
aux impacts potentiels qui ont un effet accumulatif sur ce territoire. Ce 
sont des réponses aux effets des changements socio-environnementaux 
intervenus dans le delta qu’ils soient passifs, réactifs ou anticipatifs. Bien 
que les formes d´adaptations soient plus larges et généralement locales, les 
pratiques de mitigation par contre agissent au niveau régional en fonction 
des objectifs de l´Organisation pour la Mise en valeur du fleuve Sénégal 
(OMVS) qui convergent avec ceux des États membres (Guinée, le Mali, la 
Mauritanie et le Sénégal) en termes de protection de l´environnement et 
de lutte contre la réduction de la dépendance énergétique, de lutte contre 
l´insécurité alimentaire, les maladies hydriques et la pauvreté. 
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1. Méthodologie  

La méthodologie utilisée pour réaliser l’étude s’articule autour des étapes 
suivantes :
- Une revue bibliographique qui a permis de collecter des données 
secondaires sur notre problématique de recherche. Les recherches sont 
centrées sur une catégorisation spatiale de la salinisation et les pratiques 
d´adaptation. Concernant la catégorisation spatiale/géographique et 
sectorielle de la salinisation, les relevés de conductivité électrique (CE)1 
effectués par Jacoutot (2006) sont utilisés et concernent aussi bien les eaux 
de surface (océan, fleuve, dépressions) que les eaux souterraines (puits 
utilisés ou abandonnés). Selon cet auteur, en fonction de la distance au 
fleuve, trois secteurs et localités peuvent êtres identifiées (Tableau 1). 
 

Secteurs Distance au 
fleuve

Localités CE (ms/cm Salinité 
(g/L)

Secteur1 400 m à 1 km Tassinère, Mouit, 
Mboumbaye

 8.19 4.80

Secteur 2 3 à 4 km Guembeul, Ricotte 7.10 3.90

Secteur 3 8 à 8.5 km Pelour, Ndoye woloff 4.3 2.20

Tableau 1. Variation spatiale de la salinisation
Source : Jacoutot, 2006.

D’une manière générale, la partie ouest de la zone d’étude (zone 1) souffre 
d’un problème de salinisation accrue, alors que la partie est (zone 3), 
surélevée par rapport aux autres secteurs, présente un problème d’accès 
à l’eau, les puits étant souvent très profonds pour être opérationnels la 
majeure partie de l’année. Ce n’est pas pour autant que la zone médiane 
(zone 2) est un bon compromis entre qualité et quantité d’eau, puisque 
certains champs de cette zone ont été abandonnés depuis plusieurs années 

1. La conductivité ou (conductance spécifique) permet le contrôle simple et rapide de la minéralisation des solutions. Elle est exprimée en millésimes par centimètre.  

2. En 2003, pour trouver une solution aux inondations de la ville de Saint-Louis, les autorités avaient à l´époque creusé un canal ou brèche de 100 m sur 4 m de large afin de permettre aux eaux 
de se déverser dans la mer. Aujourd´hui, la brèche s´est élargie vers l´ancienne embouchure à une vitesse inattendue atteignant ainsi plusieurs kilomètres.

à cause de leur excès de sel. Enfin, pour chaque zone, une liste de pratiques 
a été dressée selon la nomenclature (agriculture, terres, eaux, écosystèmes, 
etc.).
- Une phase de collecte de données de terrain et de cartographie : au 
moment de l´échantillonnage, nous avions ciblé 83 périmètres agricoles 
auxquels nous avions administré un questionnaire. Un certain nombre 
de questions ont été posées : Quel était le degré de salinisation avant 
l’ouverture de la brèche2? Y a-t-il une variation spatio-temporelle de la 
salinisation ? Quelles sont les espèces cultivées ou abandonnées ? Quelles 
sont les sources d´approvisionnement en eau ? Quels sont les problèmes et 
solutions envisagées ?
Dans le questionnaire, nous avions prévu aussi de relever les coordonnées 
x et y de ces périmètres avec la présence des propriétaires et exploitants 
pour être sûr de prendre les bonnes mesures. Une fois ces coordonnées 
identifiées, nous les avions saisies sur Excel puis enregistré sous le format 
csv pour pouvoir les positionner dans le logiciel Qgis. Pour chaque parcelle, 
il a été relevé au moins 4 points qui correspondent aux bornes ou limites. 
Une fois cela fait, nous les avions superposés à une couche d’image 
satellitaire de la zone pour bien voir la réflectance des zones sur une image 
satellitaire Landsat avec une composition colorée des bandes TM5, TM4 et 
TM3 respectivement dans le rouge, vert et bleu. Également, une base de 
données géographiques est constituée sur l’ensemble des thèmes utilisés 
pendant toute la durée du travail. Le composé coloré a servi à faire la 
classification. Dans un premier temps, une classification automatique a 
été faite pour voir la répartition spectrale des pixels. Ensuite, nous avons 
fait une classification dirigée en retenant les classes principales. Toutefois, 
avant cela, nous avions fait des échantillons en relevant au GPS les zones 
d’entrainement pour établir les signatures spectrales et les zones test qui 
servent à vérifier si la procédure produit bien les attendues. Cela nous a 
permis d’obtenir le résultat de la classification qui nécessite entre autres la 
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connaissance du terrain et la cartographie de l’occupation du sol (figure 1, 
figure 2 et figure 3). 

2. Histoire socio environnementale de la région

L’histoire socio-environnementale de la région a déjà fait objet de 
nombreuses analyses. Il est notamment possible d’établir une typologie 
avec trois formes essentielles (au moment de la mise en place du barrage 
de Diama en 1986 ; après le barrage de Diama ; la création du canal de la 
Langue de Barbarie en 2003), qui se sont en partie succédées, même s’il y a 
de nombreux chevauchements ou coévolutions.
Avant la création du barrage de Diama en 1986, l’eau de mer remontait en 
période d’étiage le lit du fleuve Sénégal jusqu’à 150 à 200 km. En hivernage 
(juil-oct), les apports d’eau douce permettaient le « rinçage » du sol. Cette 
dynamique fluviale permettait à la fois de cultiver près du fleuve, d’irriguer 
sans problème, d’assurer également la recharge des nappes phréatiques, y 
compris pendant la saison sèche et de préserver la biodiversité. Cependant, 
le fleuve se caractérisait par d’importantes variations saisonnières et 
interannuelles. En étiage les débits du fleuve Sénégal étaient réduits à des 
valeurs presque nulles. La construction du barrage de Diama, destinée à 
irriguer les zones intérieures et à produire une agriculture intensive dominée 
par la riziculture, a provoqué une déréglementation totale du cycle de 
l’eau. L’eau de mer continue de remonter le lit du fleuve, mais il n’y a plus 
de flux d’eaux douces capables de repousser l´eau salée. Le taux de salinité 
devient important dans l’estuaire en saison sèche.  Par ailleurs, les eaux 
de surface ont reflété les modifications hydrologiques de l’après barrage : 
les eaux temporaires sont passées de 9.594 ha (1979) à 22.250 ha (1987) 
puis à 51.736 ha (1999). Celles dites permanentes, représentaient 39.064 
ha (1979), 28.604 ha (1987) et enfin 32.311 ha (1999). De même, certains 
arbres symboliques comme les végétations de mangrove, les palétuviers, 
les cocotiers, les filaos, certains acacias de brousse et les baobabs ont subi 
de fortes perturbations. 
Cette situation s’aggrave en 2003 avec l’ouverture de la brèche de la Langue 
Barbarie dans un canal de sortie d’eau afin de prévenir les inondations sur 
l’île de Saint-Louis. La brèche a eu plus précisément comme conséquences 

physiques dans notre zone d´étude de raccourcir le temps de transit des 
eaux fluviales vers la mer et de modifier des conditions d’écoulement en 
amont et en aval du barrage de Diama. Les surfaces salées ont évolué de 
9 819 ha en 1986 à 25 713 ha en 2002 pour atteindre 154 386 ha en 2010. 
La baisse des apports d’eau douce a engendré un stress important sur les 
disponibilités en eau douce, tant par rapport aux besoins quotidiens des 
populations en eau potable que vis-à-vis des besoins agricoles (Touré-Sène, 
2016).
Au plan socio-économique, on note la dégradation des ressources 
halieutique, l’émergence d’habitats pour les oiseaux granivores, 
phacochères, insectes, tous  déprédateurs des cultures et la baisse des 
activités touristiques consécutive à la perte de biodiversité. La crise socio-
environnementale permet de s´interroger sur l’impact de ces décisions 
politiques sur les agrosystèmes de Ndiébène-Gandiol. La connaissance des 
pratiques d’adaptation aux terres salées revêt donc une importance réelle 
d’autant plus que la lentille d’eau atteint à plusieurs endroits une valeur 
de salinité de plus de 35g/l. Or, plus de 96% des exploitations familiales 
irriguent leurs cultures par le biais de la lentille d’eau souterraine. On note 
aussi, des problèmes de drainage avec le déversement des eaux usées et 
polluées, la sédimentation superficielle et les phénomènes de colmatage 
des axes (Touré et al., 2015).
Après avoir décrit les grandes lignes d’évolution de l’agriculture à Ndiébène-
Gandiol, nous essayerons de décrire la situation actuelle de l´agriculture à 
partir de quelques exemples.

3. Description du secteur de l’agriculture  

Une des conditions d’émergence de l’agriculture dans la zone d’étude est 
sans doute la présence de sols « Deck-Dior », de plusieurs cuvettes, de 
dépressions interdunaires « niayes » qui sont favorables à l’agriculture. Ces 
dépressions fonctionnent comme des bas-fonds et assurent la transition 
entre le système des dunes blanches et des dunes jaunes semi-fixées. 
Au niveau de ces cordons dunaires, les lentilles d’eau douce surmontent 
la nappe salée (Touré-Sène, 2016). Les périmètres agricoles sont 
généralement de type familial dont la taille dépasse rarement 1 hectare. La 
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grande majorité de ces périmètres recensés (97,3%) ont une clôture faite 
de plantes cactus, euphorbe ou matériaux locaux, etc. Avant l´ouverture du 
canal de la Langue de Barbarie, la production maraîchère était composée 
de tomates, d´oignons, de navets, de carottes, de choux, d’aubergines, 
de piments, etc. Le matériel agricole utilisé est archaïque et est constitué 
d’hilaires, de râteaux, de pelles, de seaux, etc.). Le fumier très peu utilisé, 
est acheté à 600 fcfa/kg au Fouta. Le secteur agricole est très vulnérable en 
raison de sa dépendance aux marchés pour les semences qui sont achetées 
à Saint-Louis ou à Louga à des prix variant entre 28 000 et 55 000 fcfa. Les 
agriculteurs affirment êtres confrontés aux prédateurs venant du parc de 
Gueumbeul (insectes, oiseaux, singes, phacochères) qui détruisent les 
cultures. L´usage intensif d´engrais chimiques, de pesticides (Arsenal) 
permettent d´augmenter rapidement la production. Les agriculteurs 
utilisent l’engrais à base d´Urée (dénomination locale : glace) pour accélérer 
la croissance des plantes et l’engrais 10-10-20 (Caraw) pour augmenter 
les rendements. Il faut noter que l´utilisation d’importantes quantités de 
produits chimiques pour l’agriculture a causé la pollution des nappes d’eau 
superficielles et souterraines par infiltration. Or, la technique traditionnelle 
la plus répandue pour restaurer la fertilité physique, chimique et biologique 
est la jachère. Cette technique consiste à abandonner les champs trop 
peu productifs à la jachère pendant une période d´autant plus longue que 
le milieu est dégradé et aride. Dans la zone, par exemple, seuls 25% des 
agriculteurs interrogés déclarent pratiquer la jachère. En outre, la répétition 
des cultures, ou la succession de cultures appartenant aux mêmes familles 
favorise l’apparition d’organismes nuisibles. 
Dans ce contexte, la nécessité de diversifier les sources de revenu est 
devenue un impératif. En effet, l´analyse du profil socio-économique des 
agriculteurs montre une grande hétérogénéité. Les résultats des enquêtes 
révèlent, d´une part, 41,9% d´agriculteurs qui ont l’agriculture comme 
activité principale, d´autre part, 58,1% d´agriculteurs associent leur activité 
à la pêche (25,3%), le commerce (20,3%), l´élevage (10%), l’administration 
publique (2,5%) (voir la planche cartographique).

Cependant, la situation a beaucoup changé depuis l´ouverture de la brèche. 
Les productions actuelles sont très largement affectées par la dégradation à 
coté d’un taux important d’abandons des cuvettes agricoles. La diminution 

des rendements touche également toutes les productions, principalement 
les productions de légumineuses. En effet, certaines productions comme 
la pomme de terre, le chou, la tomate qui étaient la fierté des agriculteurs 
sont délaissées du fait des conditions écologiques difficiles au profit de 
la monoculture (oignon ngañ mbay ou sonza) puisqu’elle demeure la 
production la plus résistante aux modifications environnementales. Ces 
cultures sont généralement associées à la culture de navets et de tomates. 
Du point de vue organisation, le travail peut être effectué par des employés 
qui dépendent du propriétaire et obtiennent un salaire après la récolte. En 
effet, le propriétaire met à disposition les moyens de productions (champs, 
matériel, engrains, etc.) et le bénéfice est distribué après la vente et la 
soustraction des dépenses. Ce système de rémunération est appelé bay 
seddo. C’est une activité potentielle de création de revenus qui occupent 
beaucoup de jeunes et de femmes qui participent fortement, dans toute la 
région du delta à la sécurité alimentaire. 
Par ailleurs, c´est probablement sur le plan de l´approvisionnement en eau 
que les perturbations sont spatialement les plus marquées et aussi les plus 
durablement préoccupantes. L’eau prélevée pour l’arrosage des cultures 
provient à 79,5% des puits. Ce secteur souffre d’une surexploitation qui se 
manifeste par un rabattement progressif en profondeur de la nappe, sa 
réalimentation étant en partie tributaire des conditions pluviométriques 
de l’hivernage. Mais cette réduction de la nappe s’accompagne aussi d’une 
intrusion des eaux marines et d’une remontée du biseau salé à certains 
endroits, favorisées par le marnage qui s’est amplifié depuis la brèche. Ainsi, 
la tendance à la hausse de la salinité des eaux de la nappe la rend impropre 
à la consommation et aux usages agricoles et certaines cultures très 
exigeantes en eau et peu tolérantes au sel, comme c’est le cas de la pomme 
de terre ne sont plus cultivées dans le secteur nord. Globalement, la carte 
des sources d´approvisionnement en eau pour l’agriculture était le fleuve. 
De nos jours, cette source est abandonnée au profit des puits non salés, des 
eaux pluviales, des eaux usées, du réseau de distribution municipale (voir la 
planche cartographique). 

Ce bref rappel historique et cette description du secteur de l’agriculture 
ont permis de dresser à grands traits le panorama dans la commune de 
Ndiébène-Gandiol. En quelques décennies, on constate, de plus en plus que 
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les paysans ont tendance à s´orienter vers le commerce. Les paysans sont 
passés d’un stade de producteurs à celui de consommateurs de légumes. La 
montée des conflits d’usage et des revendications des droits de propriété 
sur la terre et l´eau pourraient évidemment être un révélateur de la gravité 
de la crise dans cet espace. Il nous faut maintenant, sans être exhaustif, 
passer au crible les pratiques locales ou régionales les plus pertinentes.

4. Pratiques de mitigation et adaptation dans les terres 
agricoles salées 

- Pratiques de mitigation au niveau régional et local 

Les pratiques de mitigation constituent les pratiques pour améliorer 
les infrastructures régionales et pour diminuer les effets négatifs sur 
l´environnement. Certaines actions de mitigation sont entamées dans le 
cadre de l´OMVS et sont appliquées à la fois au niveau régional et local, 
comme par exemple, la lutte contre les plantes envahissantes (typha), 
les maladies hydriques, contre l´émergence d´habitats pour les oiseaux 
granivores déprédateurs de cultures et contre la contamination des eaux 
à cause de l´eutrophisation, etc. (Touré et al., 2015). Avec une implication 
des parties prenantes, tout cela devrait se matérialiser sur le terrain par 
des actions physiques permettant l´arrachage des plantes envahissantes, 
l´entretien et le curage des axes, la mise en place d´infrastructures scolaires 
et sanitaires, etc.    
Dans la commune de Ndièbène-Gandiol, les agriculteurs affirment ne plus 
utiliser les eaux du fleuve. selon ces derniers, le prolongement du canal 
d’irrigation de Rao jusqu’aux villages côtiers et la mise en place du forage de 
Sor Diagne permettraient de lutter contre la salinisation. Le prolongement 
du canal faciliterait «  le rinçage des terres  » et l´approvisionnement des 
aquifères en eau douce. Parallèlement, il faudrait mettre fin à la destruction 
des dunes pour stocker les poches d’eau douce, éliminer la déforestation 
des dunes et, au contraire, pratiquer le reboisement pour améliorer les 
réservoirs etc.). En outre, les dunes de sable de la Langue de Barbarie 
servent à protéger la côte des attaques maritimes qui peuvent être fortes. 

Un autre exemple significatif serait l’introduction de systèmes d’énergie 
solaire alternatifs pour limiter l’utilisation du bois pour la cuisine. Cependant, 
cette question reste délicate, car elle est liée à une autre problématique à 
savoir celle de socialisation des femmes. Par ailleurs, la réussite d´une telle 
mesure est tributaire du respect de normes sécuritaires (par exemple, il faut 
surveiller qu´aucun enfant ne s´approche du cuiseur car si la parabole ne 
retient pas la chaleur, le foyer où se concentrent les rayons lumineux est 
très chaud) et identitaires au sein des familles, à savoir, installer des fours 
solaires à l’extérieur des maisons dans des espaces réservés aux femmes. 
Un suivi des paramètres écologiques et d´indicateurs socio-économiques 
s´avère nécessaire pour envisager, avec la participation des femmes, la 
mise en place de cette pratique. Il faut en effet tenir compte du fait que 
les femmes valorisent la cueillette de petit bois, comme journée de liberté 
hors de la maisonnée. Par ailleurs elles nettoient les forêts de bois morts 
ou d’espaces broussailleux, de petites branches. Elles ne coupent pas les 
arbres, mais leur permettent de mieux se développer. 

- Formes d’adaptation au niveau local

De manière générale, les formes d’adaptation sont variées. On a vu se 
pratiquer des changements de lieu d’activité, des changements de récolte, 
des reconversions socioprofessionnelles incluant le développement 
d´activités extra-agricoles ou des migrations (Lambert et al., 2015). Lors 
des entrevues menées auprès des agriculteurs, les résultats révèlent que 
plus 85% affirment avoir abandonné au moins un champ. Cette situation 
implique une augmentation des migrations (figure 1). Malheureusement, 
compte tenu de la faible capacité d´adaptation des paysans, les migrations 
internes et internationales constituent les options les plus fréquentes. Par 
conséquent, on note un déplacement des zones agricoles vers le sud-est. 
Selon les agriculteurs, trois types peuvent être identifiées : 
- type 1: ce sont des terres agricoles qui sont très salées et abandonnées. Ces 
terres sont reprises par des promoteurs immobiliers. Dans cette catégorie, 
on note une spéculation foncière et l’occupation de certains espaces 
inhabilités appartenant au parc de la Langue de Barbarie. L´impact de la 
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salinisation sur le bâti est évident. Cependant, nous n’aborderons pas cet 
aspect dans le cadre de cet article. 
- type 2 : Certaines terres abandonnées à cause d’un taux de salinité moyen 
sont encore exploitées pendant la saison des pluies. Dans ces cas, les 
agriculteurs sont passés d’une agriculture permanente irriguée (annuelle) 
à une agriculture de subsistance sous pluie de céréales (mil, maïs, sorgho). 

Par conséquent le changement du calendrier agricole a appauvri 
les agriculteurs qui se sont vus obligés à rechercher des activités 
complémentaires . 
- type 3 : ce sont des terres  où il y a encore une certaine activité productive, 
mais seulement dans une portion de la surface et tout indique que cette 
activité diminue d’année en année. 

Devant les erreurs des politiques de planification et de gestion ainsi que le 
retour de l´insécurité alimentaire, une nouvelle approche s´est développée 
avec la mise en place de mouvement de solidarité pour récupérer leur activité 
à partir d´un autofinancement pour l’achat de motopompes à moteur diesel. 
L’eau ainsi extraite est canalisée au moyen de tuyaux vers les propriétés 
agricoles affectées par la salinisation sur une distance pouvant aller jusqu’à 
800 m. Le principal inconvénient est l’entretien nécessaire, le prix du diesel 
pour le fonctionnement et la dépense physique non négligeable pour le 
pompage et la difficulté éventuelle de devoir s’approvisionner plus ou moins 
facilement en pièces détachées. Une pompe nécessite un entretien régulier 
qui doit impérativement être fait si l’on souhaite que la pompe soit utilisable 
durablement. Or, certains agriculteurs se sont endettés très fortement ce 
qui pose problème.
Cependant, d’autres actions découlant de la permaculture peuvent être 
mises en œuvre. La permaculture s´efforce de comprendre la nature et de 
l´imiter dans les périmètres agricoles à travers quelques principes : 
1) Récupérer toute l’eau de pluie, et des zones inondées dans de petits 
dépôts, de lagunes, etc. Dans cette même perspective, les châteaux d´eau 
qui ont été construits dans la zone du Gandiol par la coopération Italienne, 
aujourd’hui en panne, peuvent être réhabilités afin de les utiliser comme 
réservoirs d’eau et surtout de restructurer les tuyaux qui apportent l´eau 

potable pour qu’ils remplissent ces dépôts, qui peuvent être utilisés pour 
l’irrigation pendant la saison sèche
2) Épandre un mélange de compost afin de régénérer le sol sur 1 mètre ou 
mètre et demi de profondeur, de retenir l’eau et renforcer les composants 
biologiques parmi les composants de l´agrosystème. 
3) Améliorer le système agricole, en évitant la monoculture et en pratiquant 
des associations entre plantes pour que céréales et légumineuses fassent un 
travail d’apport de nutriments et de protéger la surface avec feuilles ou paille 
pour éviter l’évapotranspiration. Par conséquent, les périmètres cultivés 
seraient très intensifs en termes de production et non dans l´utilisation 
de l´eau. Il faut diversifier les champs avec des arbres et des arbustes qui 
ferment le périmètre agricole en créant un espace de transition avec la 
végétation sahélienne. D’autres techniques locales méritent d’être étudier 
pour produire des semences paysannes, pour sortir de la dépendance des 
multinationales et pour améliorer la rentabilité de l’agriculture. Finalement 
le gouvernement devrait être attentif quand il crée un programme agricole 
car une plus grande pression sur les ressources hydriques avec l´utilisation 
de moteurs, élève la production, et les récoltes pourrissent au soleil faute 
de magasins réfrigérés, comme ce fut le cas durant l’été 2015. Il n’est 
pas raisonnable de lancer une campagne agricole où tout le monde perd 
finalement : le paysan se ruine et passe de la pauvreté à l’endettement aux 
banques ; les aliments n’arrivent pas aux consommateurs ; les décideurs 
et bailleurs ne reprendront pas les fruits quand ils viendront inaugurer un 
équipement agricole ou marchand. En revanche, le gouvernement peut 
investir dans des formations comme la permaculture et des subventions 
aux petits propriétaires et paysans de Ndiébéne-Gandiol qui l’appliquent.
Ces derniers vivent dans des conditions très difficiles, et ce sont eux qui 
font les efforts d’adaptation car leur sécurité alimentaire et leur survie sont 
en jeux. Les efforts politiques devraient aller dans leur sens, pour éviter 
l’endettement et l’immigration, pour promouvoir des pratiques d’appui à 
la qualité de l’eau et des sols, aux travaux de récupération de l’eau douce 
pour rincer les sols et réalimenter les nappes phréatiques (le canal de Rao 
par exemple), ainsi que de l’accès à l’eau douce pour les habitants avec la 
récupération des châteaux d’eau existants comme réserve d’eau de pluie, 
mettre fin à l´exploitation du sable des dunes et veiller à leur reforestation. 
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Par conséquent, si ce cadre est amélioré, les pratiques de permaculture et 
d’agroforesterie pourront alors prendre tout leur essor et contribueront 
aussi à l’amélioration des conditions physiques du milieu, ainsi qu’à des 
avancées sociales et économiques de première importance (Touré, 2016). 
Des solutions participatives sont encore possibles. Il vaudrait mieux laisser 
la brèche de la Langue de Barbarie se reconstituer mais bien observer 
comment cette évolution s’opère et si avec le temps la flèche se reconstitue, 
donnant lieu (ou non) à de nouveaux changements au niveau du delta. 

Conclusion

L´étude des pratiques d´adaptation montre l´image d´une zone vulnérable 
soumise à la double pression des aléas climatiques et de l´action humaine. 
Le barrage de Diama a accentué la salinisation des eaux et des sols du 
fait de la fermeture des vannes qui s’étend sur plusieurs mois, tandis que 
les périodes d’ouverture qui opèrent juste à la fin de la saison des pluies 
ne durent pas longtemps. La brèche ouverte sur la Langue de Barbarie a 
aggravé la situation avec un déversement rapide des eaux fluviales dans 
l’océan atlantique. La brèche s’est transformée en une nouvelle embouchure 
et de ce fait les eaux fluviales ne séjournent plus longtemps dans le milieu. 
La salinisation des terres agricoles a accru la pauvreté dans la région et a 
accru les vagues d´émigration vers les villes importantes telles que Saint-
Louis, Nouackchott, Dakar, mais aussi vers l’Europe. Cependant, avec la 
volonté sociale et politique, ces tendances peuvent être arrêtées avec 
l’amélioration des écosystèmes et la vie des petits paysans locaux à travers 
la pratique de la permaculture et de agro-foresterie, et d’autres qui restent 
à être étudiées afin de voir si elles sont réalisables.
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